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François Garczynski                                                                                                  Février  2002

ingénieur du génie rural des eaux et des forêts

arbre, agriculture, environnement, santé, tiers-monde
11 chemin de Gordes

38100 Grenoble              tél. & fax  04 76  51  05  90   
-bureau:  tél.  04 76 76 27 01   fax  04 76  51  38  03

Avant-programme du colloque du 28 février au 3 mars 2002 à Paris à l’UNESCO sur l’après-développement ; 13 publications de la fondation Charles Léopold Mayer sur l’éducation à l’environnement, l’eau, le sol, l’agriculture et le développement durables ; enfin 2 pages récentes du journal Le Monde sur les nanotechnologies

Le combat  de l’impossible ou le pays de nulle part

Une association, une organisation internationale, une fondation et des instituts de recherche deviendront interdisciplinaires et découvriront qu’il n’y a qu’une seule mesure agri-environnementale efficace, expliquée d’abord à l’échelle de l’atome : replanter des haies et des arbres dans les champs, prairies et vignobles etc.   

The fight of the impossible or the country of nowhere

An association, an international organization, a foundation and research institutes will become interdisciplinary and will discover that there is an only efficacious agro-environmental practice, explained first on the atom scale : replanting hedgerows and trees in the fields, meadows and vineyards etc.
Deux contes sur la lumière éclairent plusieurs aspects complémentaires du réductionnisme ambiant  
Dans diverses activités humaines, on organise souvent son travail à la façon des héros principaux de deux contes sur la lumière. L’un est d’origine indienne et persane, l’autre japonaise : 

La clé perdue 1: Cela se passe la nuit, dans une rue, près d’une lanterne publique (…). Un homme se tient debout, le nez près du sol, et semble chercher quelque chose. Un autre homme passe et lui demande : ‘‘Qu’est-ce que tu cherches ?’’ - ‘‘Je cherche ma clé’’ - ‘‘Tu as perdu ta clé ?’’ - ‘‘Oui’’ - ‘‘Et tu l’as perdue ici ?’’ - ‘‘Non’’ - ‘‘Mais alors, si tu l’as perdue ailleurs, pourquoi la cherches-tu ici ?’’ - ‘‘Parce que, ici, il y a de la lumière.’’

La lampe du maître 2: Un maître zen et son disciple marchaient sur un chemin, au cœur de la nuit. Le maître tenait une lanterne. ‘‘Maître, demande le disciple, est-il vrai que tu peux voir dans le noir ?’’- ‘‘Oui, c’est vrai’’ - ‘‘Alors, pourquoi cette lanterne ?’’ – ‘‘ Pour que les autres ne me heurtent pas.’’

La lumière fixe du premier conte, c’est le réductionnisme ambiant : la personne s’enferme dans sa tâche. La lumière mobile du second conte serait utile au héros du premier pour qu’il retrouve sa clé. La réponse du maître zen est typique. En faire un ‘‘m’as-tu-vu’’ falsifie le conte, mais cette attitude n’est pas rare. Il faudrait faire mieux que le héros du premier conte, surtout en période de crise scientifique comme le suggérait Thomas Kuhn (nouvelle 12-2001, page 1 et réf. 3).  
Développement, environnement, agriculture et forêt durables impossibles, sans arbre champêtre etc.

Economistes, climatologues, géologues et biologistes répètent deux erreurs : celle d’agronomes croyant que l’agriculture n’avait pas besoin des arbres champêtres, pastoraux et viticoles rasés depuis une cinquantaine d’années dans les pays du Nord ;  et l’erreur de forestiers croyant que la forêt n’en avait aussi nul besoin, comme si la forêt était un écosystème complet. Non, la forêt n’est pas un écosystème complet. L’arbre à lui seul en est un, car les rôles environnementaux des arbres champêtres, pastoraux et viticoles, étendus aux arbres fluviaux, routiers et urbains, équivalent à ceux des arbres de forêt, pourvu que la distance entre deux rangs consécutifs d’arbres alignés ne dépasse pas environ 200 m. Une distance à ne pas dépasser aussi entre deux arbres isolés consécutifs. Cela présuppose des ‘‘télérôles’’ environnementaux de tout arbre jusqu’à la distance environ 100 m : sur l’eau, l’air, le sol et les récoltes des plantes herbacées.

Ce résultat est connu depuis longtemps dans des pays du Sud, où de rares forestiers gardent des arbres isolés ou en replantent dans les clairières mises en culture et de rares paysans en replantent dans les champs, en croyant que seul l’arbre donne des récoltes agricoles durables. C’est confirmé par des données anciennes et récentes négligées sur l’eau, l’air, le sol et la flore marine et terrestre, de l’échelle de l’atome à celle du système solaire depuis 3, 8 milliards d’ans : le début sûr de la vie. Les arbres champêtres, pastoraux et viticoles, c’était et c’est encore un système agraire. De même on devait aussi replanter des arbres dans des cultures ligneuses basses donnant des fruits autres que la vigne comme les éricacées en climat tempéré, le caféier et le cacaoyer en climat tropical. Ces ‘‘télérôles’’ des arbres s’étendent aux haies et donc aux arbustes (nouvelette 1-2002).
Colloque international sur l’après-développement, Paris Palais de l’UNESCO 28 février-3 mars 2002

Le colloque, organisé par La ligne d’horizon, les amis de François Partant  et Le Monde Diplomatique, sera accueilli par le programme MOST de l’UNESCO. L’après-développement, c’est un concept qui dénie celui du développement. Deux expressions, l’une critique et l’autre utopique, l’expliquent en tête de l’avant-programme : ‘‘Défaire le développement, refaire le monde’’.

Voici un extrait de la présentation avec trois mots ici en caractères gras : ‘‘La destruction de l’environnement est universelle (…). Il n’y a d’avenir écologique, culturel et politique soutenable qu’au delà d’une nécessaire décolonisation de l’imaginaire. Cela signifie, pour le Sud comme pour le Nord du monde, libérer les initiatives et les alternatives de toutes sortes afin de briser le carcan de la fin d’une histoire unidimensionnelle.’’ Dans l’avant-programme, il y a une fois environnement (atelier ‘‘A vos risques et périls : le développement suicidaire’’, responsable : Wolfgang Sachs), une fois écologique (atelier ‘‘Répondre à l’oppression politique du développement, responsable : Emmanuel N’Dione) et une fois durable - la traduction courante de l’anglais sustainable - (atelier ‘‘les habits neufs du développement’’, responsable : Marie-Dominique Perrot). C’est dommage qu’aucun atelier ne soit prévu sur l’environnement et l’écologie.

Dans l’article ‘‘Le développement est un concept du passé’’ Hervé Kempf a campé Wolfgang Sachs, chercheur en économie écologique (Le Monde 27 juin 2000). Son concept de l’information durable rejoint des idées de Thomas Kuhn : le progrès scientifique et technique, rarement linéaire, subit parfois des crises. L’information scientifique n’est donc pas toujours durable, notamment à cause de modes éphémères mais aussi d’amnésies collectives sur des recherches fondamentales.

J’étais à deux précédents colloques de La ligne d’horizon à Lyon, mais l’environnement n’y était pas. Le deuxième ‘‘Sortir de la crise économique, hommage à François Partant (1926-1987)’’, c’était en octobre 1997. Entre les deux, il y eut un colloque à Paris où je n’étais pas. ‘‘Comment améliorer l’environnement de l’après-développement ?’’ Si c’était le thème d’un 13ème atelier du prochain colloque, j’y viendrais. Or la destruction de l’environnement commence par celle des arbres champêtres, pastoraux, fluviaux, routiers, urbains, viticoles et d’autres cultures fruitières basses. Cet atelier serait une suite logique du 10ème : Se réapproprier les savoirs’’ d’analphabètes forestiers, paysans et montagnards d’Afrique, d’Amérique Latine et d’Asie. Des savoirs jugés obsolètes par des ‘‘prophètes occidentaux de la science et de la technique’’ qui les comprennent mal, car ça remet en question les engrais chimiques et le rôle de ceux organiques, les pesticides, la sélection génétique et les OGM. Enfin ‘‘une nécessaire décolonisation de l’imaginaire’’ postule un travail sur l’arbre ailleurs qu’en forêt par des peintres, musiciens, poètes, acteurs et conteurs. Depuis peu, je fais partie d’un groupe de conteurs amateurs (nouvelettes 10-2001 et 1bis-2002).
Coups d’œil à 13 publications de la fondation Charles Léopold Mayer pour le progrès de l’Homme
J’ai parcouru ces publications, dont 12 choisies parmi les livres et cahiers exposés à la librairie de cette fondation m’ont été gracieusement offertes lors de mon passage en janvier 2002.
‘‘Education à l’environnement’’, ‘‘développement intégralement durable’’ et ‘‘temps soutenable’’
Ce sont 3 publications, dont voici des mots et expressions extraits de quelques phrases :

‘‘Education à l’environnement : 6 propositions pour agir en citoyens’’ coordonné par Philippe Robichon, Christian Souchon et Yolanda Ziaka (2001)

-p. 5 : ‘‘idée que la mesure des dégâts et des risques ne suffit plus et que l’on doit agir’’

-p. 7 : ‘‘conscience aiguë qu’il y a à se comporter en CITOYENS DE LA TERRE’’

-p. 9 : ‘‘accélération terrifiante de la dégradation de tous les équilibres qui touche désormais la Planète entière’’, ‘‘véritable situation d’urgence’’, ‘‘PRISE DE CONSCIENCE’’, ‘‘acquisition de compétences pour COMPRENDRE’’, ‘‘engagement confiant pour AGIR en citoyen’’

-p. 11 : ‘‘renforcer l’esprit critique des citoyens’’

-p. 14 : ‘‘développer une approche globale et critique’’, ‘‘disciplines traditionnelles’’, ‘‘approche interdisciplinaire et globale’’

-p. 17 : ‘‘acquisition de compétences (scientifiques, techniques…)’’

-p. 21 : ‘‘groupes socioprofessionnels’’, ‘‘organisations de défense de l’environnement’’, ‘‘organisations de consommateurs’’, ‘‘associations d’éducation populaire’’, ‘‘associations plus informelles’’

-p. 22 : ‘‘agriculteurs-paysans’’, ‘‘ingénieurs’’, ‘‘architectes’’, ‘‘urbanistes’’, ‘‘chefs d’entreprises’’

-p. 33 : ‘‘11 septembre 2001 et ses suites’’, ‘‘valeur de la tolérance’’, ‘‘arrêter la violence, éradiquer la misère, la peur, le désespoir’’

‘‘Le développement intégralement durable, une alternative à la globalisation néo-libérale’’,  coordonné par Mario Eduardo Firmenich (2001)

-p. 5 : ‘‘dégradation écologique accélérée’’

-p. 6 : ‘‘le développement durable, sera global ou ne sera pas’’

-p. 7 : ‘‘remettre en question l’autorégulation du marché et  l’insatiabilité de l’être humain’’

-p. 11 : ‘‘développement écologiquement durable’’, ‘‘recyclage de l’environnement’’ et ‘‘réchauffement de l’atmosphère’’

-p. 15 : ‘‘promouvoir un Tribunal international sur la légitimité de la dette extérieure du Sud’’

‘‘Temps et développement soutenable’’ coordonné par Nicolas de Rauglaudre (2001)

‘‘Le temps de l’écologie’’ et de la ‘‘complexité’’ (p. 33) dure depuis 15 milliards d’ans avec le cosmos et son projet de l’arbre selon la géométrie variable de l’atome, 4,5 milliards d’ans avec la géologie et 3,8 milliards d’ans avec la vie : d’où le sens de l’adjectif ‘‘soutenable’’ alias ‘‘durable’’.

Parmi 3 publications sur les sols, une seule de Rabah Lahmar parle du rôle fondamental de l’arbre
Des sols et des hommes, récits authentiques de gestion de la ressource sol  (1998) : 

-p. 64-66 : Grande Bretagne, La haie, ce n’est pas que décoratif, Rôle hydrologique et géochimique des haies. La bibliographie cite Philippe Mérot et Sandrine Reyne, INRA Rennes.

-p. 85 : Afrique tropicale Togo, L’Afrique manque-t-elle de volonté ? Le fondement de la fertilité des sols : l’arbre, la litière et zéro labour. La bibliographie cite André Mathis. ‘‘L’analyse de l’agriculture itinérante montre en fait qu’elle repose sur trois principes fondamentaux : l’arbre, la litière et le non-travail du sol (…). L’arbre est le pivot central de l’agriculture itinérante (…). Les vers de terre et les termites remuent le sol ; ils l’aèrent ; ils y incorporent les débris organiques (…). La réintroduction de l’arbre dans l’agriculture est donc une des conditions fondamentales de la refertilisation des sols tropicaux. L’Institut international d’agriculture tropicale d’Ibadan (Nigéria) a mis au point, après 30 années de recherche et d’expérimentation, l’agroforesterie. Il s’agit d’une agriculture en couloirs de 4 à 5 m de large, séparées par des haies faites d’arbres.’’  

La litière n’est pas indispensable, mais disperser les déjections animales est la façon la plus propre de les éliminer s’il y a des arbres pas trop loin. Vers de terre et termites remuent le sol mais ne l’aèrent pas. Si le sol n’était pas déjà aéré, vers de terre et termites ne le remueraient pas. Ces couloirs pourraient être beaucoup plus larges, selon une étude de l’INRA publiée par la FAO en 1986 (nouvelle 2-2001 p. 7 et réf. 37) : Un freinage maximum du vent est atteint avec un espacement 5 fois la hauteur H du brise-vent. L'espacement optimum (…) se situe entre 15 et 25 H (…). La compétition des brise-vent avec les cultures se traduit par une baisse de production, comparée à celle d'une zone témoin, dans une bande dont la largeur est comprise en général entre 0,5 et 1 H (…). Dans les zones tropicales, les effets d'ombrage des brise-vent sont peu sensibles (…). Leur effet est particulièrement marqué dans les pays où la saison végétative est courte et sèche. Des résultats spectaculaires ont été obtenus dans des régions arides et semi-arides où l'on a souvent relevé une augmentation de productivité de 80 à 200 %.. Si la hauteur H = 10 m, les brise-vent diminuent la récolte jusqu’à la distance 5 à 10 m mais vont jusqu’à la tripler au delà. Un espacement des brise-vent de 150 à 250 m, ça fait en moyenne 200 m. Et en climat tropical ?

Le forestier anglais Richard St.Barbe Baker (1889-1982) parlait des paysans qui rasaient un coin de forêt du Kenya en gardant un seul arbre ‘‘pour recueillir les esprits égarés des arbres abattus’’ : cette jolie traduction animiste sur les ‘‘télérôles’’ de l’arbre solitaire se passait dans les années 1920. St.Barbe Baker parlait aussi de ‘‘plantations d’arbres autour de champs pas trop grands’’ en Inde dans les années 1950, où les récoltes avaient doublé en 10 à 20 ans  (news 1-1999). 

Dans 2 publications parmi 3 sur l’eau, il n’est pas question explicitement de l’arbre, mais…

L’eau et la vie, enjeux, perspectives et visions interculturelles par Marie-France Caïs, Marie-José Del Rey et Jean-Pierre Ribaut (1999) :

-p. 56 : ‘‘La vision baha’i de l’eau : le symbolisme de l’eau, l’homme est semblable à un arbre’’ 

-p. 69-70 : ‘‘L’eau dans la vie des animistes : Dans la zone équatoriale, la forêt est abondante et l’eau ne manque pas (…). L’Afrique d’aujourd’hui n’est plus celle d’autrefois’’.

-p. 101 : ‘‘Le cas chinois : les montagnes à l’ouest sont très déboisées’’ : on replante des rangs de peupliers distants de 500 m nord-sud et 400 m est-ouest qui couvriront le nord du pays en 2050.

-p. 106 : ‘‘L’Amazone et le Sao Francisco, enjeux de développement . Le processus de désertification (…) du Nordeste a plusieurs causes : l’utilisation erronée du sol, le déboisement, les brûlés, l’utilisation des agrotoxiques, l’irrigation mal faite, l’élevage extensif.’’ Replanter des arbres agricoles et pastoraux referait du Nordeste une région de forêt tropicale, ce qu’il était en 1900.  

Une pédagogie de l’eau, quand des jeunes des deux rives de la Méditerranée se rencontrent pour apprendre autrement, récit d’une expérience éducative interculturelle par Marie-Joséphine Grojean (1997) ; il n’est pas question de l’arbre, des bois et des forêts, sauf :

-p. 68 : Dans un vers du poème ‘‘La chanson de l’Huveaune’’ de Stéphanie, élève de CM2 : 

Or un jour notre rivière, (…)

Stagna dans l’ombre d’un bois’’ .
-p. 121 : Dans  le conte ‘‘Le poisson malicieux’’ écrit par des élèves de CE2 : ‘

‘‘J’ai un ami qui (…) vit dans la forêt’’.

-p. 126 : ‘’Une animation sur le rôle de l’eau dans la vie des plantes’’ : on devrait faire une animation sur l’inverse, le rôle de la vie des plantes et surtout de l’arbre sur le cycle de l’eau.

-p. 148 :  ‘‘Dans le désert, l’oasis’’ avec le dessin d’un palmier ; ‘‘S’il est un lieu où l’on prend conscience de la Valeur de l’Eau c’est bien le désert’’ avec le dessin d’un olivier.

-p. 113 : Un sourcier répond  aux questions  d’enfants : ‘‘Pourquoi avez-vous choisi ce métier ? Faut-il faire des études pour être sourcier ? Avec quel outil travaillez-vous ? Cherchez-vous longtemps ? Cela coûte-t-il cher de faire chercher une source ?’’ Ici pas d’arbre, mais ces questions d’enfants m’intéressent car je suis sourcier (nouvelettes 11ter-1997 et 10-2001 et nouvelle 1-2002). 

4 publications sur l’agriculture dans les Andes, l’Union européenne, l’Angleterre et le Vexin :

Le paysan, l’expert et la nature, sept fables sur l’écologie et le développement dans les pays andins par Pierre de Zutter (1992) :

-p. 26 : ‘‘Connaissaient-ils l’influence préjudiciable de l’eucalyptus sur le sol ? (…). Ils ne plantent des eucalyptus que sur des terres qui, en réalité, ne servent plus à la culture’’. Une idée à revoir, selon la compétition de l’arbre jusqu’à une distance  comprise en général entre 0,5 et 1 H  - sa hauteur - et son rôle d’infiltrer durablement l’eau qui ressortira plus de 10 km en aval.

-p. 44 : ‘‘Il y a des ingénieurs civils qui n’ont eu leur diplôme qu’au piston. Et notre âne à nous, c’est un meilleur ingénieur civil ! (…) Ils disent qu’ils veulent venir à la campagne et nous apprendre à préparer le sol , à nous soigner comme il faut…mais que diable vont-ils nous apprendre ? (…) Il faut que ces paysans qui iront à l’université ne se contentent pas d’étudier les livres (…). Il faudrait un recteur (…) qui s’intéresse à l’agriculture, aux technologies du paysan, à la récupération de nos traditions andines.’’ Je suis pour un débat entre les savoirs anciens et modernes. 

-p. 71 : ‘‘Des actions qui ont permis de récupérer et repeupler des versants dénudés, de faire revivre des sources au pied des reboisements, de recycler des déchets (…) grâce à des fossés d’infiltration et des rangées d’arbres’’. Ce ne sont pas les fossés mais les arbres qui infiltrent l’eau.

PAC : pour un changement de cap ; qualité, environnement, société : trois défis pour la politique agricole commune par Franck Sénéchal  (1996) : Les mesures agri-environnementales seraient de favoriser l’élevage sur herbe (p. 28) avec la prime à l’herbe (p. 79), pour l’élevage de respecter des zones de protection d’eau potable (p. 29), de s’opposer au drainage des marais (p. 68), la limitation des intrants (p. 71), la protection du bocage (p. 77) et la jachère (p. 82). Ce qu’il faut autant pour la durabilité des récoltes que pour la qualité de l’environnement, ce ne sont d’abord ni les assolements ni la jachère, mais des haies et des arbres alignés ou isolés. Car des systèmes de culture sans assolement ni jachère qui n’épuisent pas le sol sont dus à des arbres.

Agriculture and sustainable developement coordonné par Bill Vorley et Samuel Feret (2001) : 

-p. 11 : ‘‘flood prevention (with green strips)’’. Des bandes de terre qui ne doivent leur couleur verte qu’à l’herbe, ça ne protège pas contre les inondations. Seuls les arbres et arbustes ont ce rôle.

-p. 14 : ‘‘management of effluents, terraces, filtering strips, tree plantations, to increase the areas of wetlands in exchange for the withdrawal of marginal agricultural lands’’. Des arbres et arbustes,  c’est utile pour le traitement d’effluents, la stabilisation de terrasses et la restauration de marais.

La Bergerie 1995-2000, Vers la gestion responsable et solidaire d’un espace rural, inscrit, dans sa région et dans le monde, Philosophie et bilan d’activité par Mathieu Calame et Olivier Ranke (2001). Ce ‘‘document de travail’’ des Editions Charles Léopold Mayer m’a été donné lors de ma visite à la ferme de la Bergerie 95710 Chaussy  en décembre 2001 : 

-p. 38 : ‘‘Le sol, réduit à l’état de support, va très vite donner des signes inquiétants de faiblesse : érosion, tassement, perte de structure, croûte de battance (formation sous l’effet de la pluie d’une pellicule très dure qui gêne la germination des plantes), etc. L’arrachage des haies accroît l’effet des accidents microclimatiques (orage, vents, etc.), accroît de manière spectaculaire les signes de dégradation des sols’’. 

Tassement, perte de structure et battance du sol font partie des processus de l’érosion : sa cause majeure, c’est l’absence de haies et d’arbres au plus à 100 m environ de tout lopin de terre. 

-p. 40 : ‘‘Comment accroître la fertilité de mon sol ? (…) Construction de terrasses dans les lieux en pente, bonne succession de cultures dans le temps (ce que l’on appelle l’assolement), plantation de cultures intermédiaires (…) pour couvrir le sol entre la moisson et l’implantation d’une nouvelle culture (…). Puis je complète le système par des transferts : transferts de composts des zones d’élevage aux zones de culture, transfert d’insectes des haies et bosquets vers les zones de culture, compostage des produits de la coupe des haies à destination des cultures etc. (…). En Île-de-France, l’état naturel de la végétation c’est la forêt. C’est même elle qui a “fait” les sols. ’’ 

Assolement et culture intermédiaire c’est bien, mais couvrir le sol c’est inutile pour sa fertilité, la protection contre érosion, inondation et sécheresse s’il y a des arbres pas plus loin qu’environ 100 m. En garder quelques uns sur une coupe forestière empêche l’érosion de s’aggraver. Les transferts de composts d’élevage et produits de la coupe des haies, c’est la façon la plus propre de s’en débarrasser s’il y a ces arbres  pas loin. Le transfert d’insectes des haies et bosquets vers les zones de culture améliore leur protection phytosanitaire, car les haies ne sont pas que des ‘‘dortoirs à parasites’’. Le système agraire des haies, arbres alignés ou isolés refait le sol.

-p. 41 : ‘‘La diminution drastique des traitements chimiques (…), plus aucun insecticide, ont conduit à la réapparition d’espèces qui avaient fui le territoire (…). Avec la généralisation des bandes enherbées, des haies, de (…) nouvelles prairies et jachères, nous voyons revivre une flore et une faune insoupçonnées (…). Si une maladie se développe sur une parcelle, celle d’à côté est protégée par un réseau de haies et de bandes enherbées.’’

Culture intermédiaire, prairie et jachère améliorent protection phytosanitaire, flore et faune.

-p. 43 : ‘‘La reconversion à l’agriculture biologique de la ferme ne réussira que si nous recréons un paysage intégrant des haies (…). Elles participent activement à la vie des sols en influant sur le cycle de l’eau (…), sur les cycles minéraux et sur le climat  (…). Elles influent sur la circulation de l’air et par là sur l’évaporation de l’eau du sol : certaines expériences ont montré que le rendement moyen d’un champ est plus élevé si une haie le protège du vent’’.

La haie fait beaucoup plus que protéger le champ du vent. On devrait dire non seulement ‘‘brise-vent’’ mais aussi ‘‘gagne-eau’’ par diminution de l’évaporation - le modèle évapotranspiration prédit l’inverse -, ‘‘gagne-air’’ - non dû aux vers de terre - et ‘‘gagne-pain’’ etc.

-p. 47 : ‘‘A force de chasser le lombric, les sols se tassent et s’asphyxient, ils se “ferment” et les plantes sont de plus en plus malades (…). Le ver de terre est (…) indispensable. Première mission, “ouvrir” le sol, c’est à dire y faire des trous, des p’tis trous toujours des p’tits trous. Par ces trous tout circule. De haut en bas : l’air et l’eau indispensables pour la vie des bactéries du sol s’infiltrent’’.

Ce ne sont pas ces trous des vers de terre qui aèrent le sol, mais des oscillations journalières verticales incessantes d’eau et d’air molécule par molécule, que contrôle la respiration des racines surtout des haies, arbres alignés et isolés d’abord dans la zone du sol non saturée par l’eau.

Que faut-il développer en priorité : des nanotechnologies ou des microtechnologies naturelles ? 
Les pages 22 et 23  du Monde  du 19 janvier 2002 annoncent ‘‘Les grandes promesses de l’infiniment petit’’, ‘‘Un univers de nains pour, demain, gouverner le monde’’ : nanotechnologies à l’échelle d’une centaine de nanomètres (1 nanomètre = 10-9 m, 1 micron = 10-6 m), câblages de molécules, nanomachines insensibles à l’usure, circulation de fluides dans des canaux de 280 nanomètres de diamètre, micropompes, microcapteurs de pressions et millefeuilles métalliques.

Peu de physiciens s’intéressent encore aux processus électro-capillaires. Gabriel Lippmann - Prix Nobel de physique en 1908 pour la première photographie en couleurs - passa sa thèse à Paris en 1875 sur ces processus. Il s’en servit pour monter un moteur électrique et un électromètre mesurant les dix-millièmes de volt. Ces processus expliquent une mauvaise microtechnologie naturelle : la remontée de sel et d’eau souterraine, commençant molécule par molécule en zone non saturée par l’eau et finissant par la ruine de grandes civilisations. Ce désastre plurimillénaire continue sous tous les climats : sa cause majeure n’est pas une mauvaise irrigation car en général ni l’eau de pluie ni l’eau de source ne sont salées, mais l’absence d’arbres. Ces processus expliquent aussi une bonne microtechnologie naturelle : les oscillations journalières verticales incessantes de l’eau du sol molécule par molécule, que contrôle un flux de protons libérés horizontalement jour et nuit en toute saison par la respiration de racines surtout d’arbre jusqu’à une distance 100 m environ. Des rangées d’arbres ou des arbres isolés distants au plus de 200 m environ font comme la forêt.

Les processus électrocapillaires naturels verticaux sont des micropompes faisant circuler des fluides. L’évaporation accroît la salinité de l’eau près de l’interface sol-atmosphère. Les cations les plus gros, dont surtout celui du potassium, diffusent plus vite au fond de l’eau du sol : trop gros pour être mouillés, ces cations sont secs et donc plus petits que ceux mouillés. Pour s’opposer au champ électrique ascendant dû à cette diffusion descendante, il faut le champ électrique descendant dû aux protons libérés horizontalement par la respiration des racines d’arbre : d’où l’urgence de replanter d’abord un réseau mondial d’arbres alignés et/ou isolés, distants au plus d’environ 200 m.

Une fois de plus, des coups d’œil à diverses sources d’information apportent des signes d’espoir… 

pourvu de minimiser les rôles agri-environnementaux de l’herbe et de maximiser ceux des haies, arbres alignés et isolés jusqu’à la distance environ 100 m, qui commencent à l’échelle de l’atome.     

1.Jean-Claude Carrière (1998) : Le cercle des menteurs, contes philosophiques du monde entier Plon p. 354

2.Ibidem p. 171

